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R Ê P O N S E 


A LA.  LETTRE 
Du  S'.  KotASB  DB  LA  Platiers 
AU  S'^.  Brissot  bb  VARyitLE. 


Y Otrc  lettre  au  Sr.  BrilTot  de  Varvilte  éd 
i'excès  du  délire  de  Tamour  - propre  En.  com- 
mençant vous  vous  y déclarez  Pamï  de  la 
jufticc  & l'^apôtre  de  la  vérité  : j^ofe  vous  alfurer'^ 
que  vous  ne  convaincrez  perfonne.  Comment  en 
effet  concilier  cet  amour  prétendu  de  la  juftice 
avec  les  calomnies  atroces  répandues  dans  votre 
lettre  incendiaire  ? vous  vous  y qualifiez  d*apôtre 
d'é  la  vérité , que  vous  outragez  à chaque  ligne 
de  ce  frauduleux  écrit  que  tous  les  honnêtes 
gens  ont  déjà  réprouvé. 

Vous  dites  “ que  vous  expofez  Eune  ôc  défendez 
Vautre  dans  tous  vos  écrits  , depuis  quinze  ans  , 
éi  avec  une  confiance  dfidées , une  fermeté  de  prîn- 
' fo  cipes  auxquelles  il  a bien  fallu  facrificr  votre 
fortune  «. 

* Mais , grâces  à Dieu , ces  écrits  ne  font  pas  connus 
Ici  , & j'en  fais  mon  compliment  d autant  pluï 
fincere  à mes  concitoyens , que  s'ils  ont  la  plüs 
légère  analogie  avec  celui  auquel  je  réponds , c'efi: 
im  très-grand  bonheur  qu’ils  les  aient  ignores , c'en 
feroîc  un  plus  grand  encore  s*ils  ner  vous  Côn- 
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ïïoifloient  pas  davantage  vous-même  que  vos 

gros  livres  ( comme  vous  les  appelez;  ) mais 
malheureufement  depuis  deux  mois  vous  vous  êtes 
rendu  trop  célébré  : votre  nom , qu’on  ne  lifoit  avant 
que  dans  nos  almanachs , eft  aujourd'hui  dans  tou- 
tes les  bouches  ; l’un  des  chefs  des  Démagogues  , 
qui  , pour  le  dire  en  palTant  ne  brillent  pas  ici, 
vous  avez  été  l’ame  prefqu’invilîble  des  aflèm- 
blees  tumultueufes  tenues  aux  Jacobins  & à Pilata, 
Ç eft  dans  ces  alTemblées  que  vos  agens  vous 
»enageoient  des  fufFrages  , linon  pour  la  place 
de  Maire,  au  moins  pour  celle  de  Procureur  de 
la  commune  : & fans  cela , comment  auriez-vous 
pu  réunir  é;  O voix,  vous  que  perlônnc  ne  con- 
noifloit  ici  il  y a deux  mois , excepté  vos  con- 
frères à l’Académie  > 

^ Mais  a quel  titre,  dites-moî , prétendiez-vous 
a la  place  de  Procureur  de  la  commune  J qu’aviez- 
vous  fait  pour  l’obtenir  ? quels  fervices  aviez-vous 
tendus  à notre  Ville  , qui  dulTent  vous  valoir  la 
préférence  fur  MM.Rey , Dupuis , Dacier, l’avocat 
Vitet  & quelques  autres  au  défaut  de  ceux-ci  , 
qui , lôit  dans  les  places  qu’ils  avoient  occupées, 
foit  dans  leurs  cabinets,  foit  dans  les  differen* 
tribunaux  de  cette^Ville,  ont  confacré  leurs  veillp, 
& leurs  travaux  à leurs  concitoyens  ? 

Vous  dites  que  vous  en  avez  vu  rugir  iç  ce 
qu  on  avoit  pu  fonger  à vous  pour  cette  place 
de  Procureur  de  la  commune  : il  eut  été  plus  exaft 
d employer  le  mot  rougir.  Mais  .vous  voulez  noijJ 
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donner  le  change  : c"cft  vous  qui  rugîfTcz  de 
voir  pu  l'obtenir.  Quand  aux  honnêtes  gens , Ils 
n etoient  étonnés  que  d'une  chofe  , c'etoit  d'y 
Voir  un  homme  qui  nous  tomboit  des  nues. 

Vous  ajoutez  “ Que  l'un  de  vos  grands  crimes 
w c'eft  d'avoir  écrit  fur  l'adminiftration  de  notre 
» Ville  C CelaeHlitcéralement  vrai,)  " Que  vous 
*»  n'avez  pas  peinte  en  beau  Je  le  crois  fans 
peine.  En  effet , jamais  un  homme  aufîi  attrabi- 
laire  que  vous  neréuflîraà  faire  un  tableau  agréable. 

Vous  dites  encore  Que  notre  Ville  eft  la 
»>  mieux  fituée  de  l'Europe  pour  tous  les  genres 
»>  d'induftrie  & de  commerce  j-que  cependant  l'ia- 
»>  duftrie  & le  commerce  y languifTent  au  point 
» que  ij  mille  de  fes  habitans  font  au  pain  de 
»>  l'aumône  ».  Eft-ce  la  faute  de  fes  commerçan  s:- 
•U  celle  des  circonftances  ? Dites-moî  pourquoi 
depuis  plus  de  Ex  mois  150  mille  habitans  de  îa 
Capitales  font  réduits  à la  même  pénurie  ? 

Mais  E Z 5 mille  de  nos  habitans  font  réduits 
à Paumône  5 les  gens  riches  ou  feulement  aifés 
de  notre  Ville  font  donc  des  charités  l Vous  ignorez 
donc  ou  feignez  d'ignorer  celles  que  tous  les  ordres 
des  citoyens  firent  , il  y a deux  ans  , loifque  la 
récolte  des  foies  manqua  totalement  en  1787,  & 
que  nos  atteliers  de  fabrique  tombèrent  dans  l'i- 
nadion  la  plus  abfolue  > L'on  ne  traite  donc  pas 
ici  nos  ouvriers  , comme  vous  avez  le  front  de  le 
dire  , avec  plus  d'inhumanité  que  les  Negres  ne  le 
fijne  en  Amérique  î 11  faut  que  la  rage  de  car*, 
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loiïmier  ix3it  une  pafïîon  bien  forte  chez  vous  p'oitr 
vous  être  permis  une  pareille  fortic.  On  ne  lé 
diroic  cependant  pas  à voir  votre  face  de  pé- 
nitent. 

Je  veux  bhf^n  vous  faire  grâce  de  la  fuite  de 
cette  diatribe  aufîî  contraire  à la  vérité  qu'elle  cft 
dégoûtante  à lire  j mais  il  m'eft  impollîblc  de 
pâder  fous  iilence  ce  que  vous  dites  de  notre 
ancienne  Municipalité  , *'  qui  n'admettoit , félon 
*>  vous , dans  fon  fèin  que  des  hommes  corrom- 
« pus  ou  qui  les  rendoit  tels  , &c.  » 

Il  lèmbleroit , a vous  entendre , que  nos  anciens 
officiers  Municipaux  étoient  autant  de  fcélcrats, 
Ôc  que  le  fervice  auffi  pénible  que  gratuit  qu'ils 
faifoient  d'abord  dans  les  hôpitaux , enfuite  à la 
Confervation  , d'où  on  les  fortoit  pour  les  appeler 
à l'Echevinage  , n^ctoit  qu"un  long  apprentiffage 
de  friponnerie  qu'on  leur  faifoit  faire  pour  être 
paffés  maîtres  en  entrant  dans  la  Municipalité. 
Et  vous  ofez  dire  que  vous  avez  écrit  fur  i’Ad- 
miniftration  de  notre  Ville  ! Si  c'eft  dans  cet 
cfprit , je  vous  prédis  d'avance  que  votre  differ- 
tation  a ce  fujet  ne  fera  pas  plus  fortune  que  la 
lettre  à laquelle  je  réponds  ? 

Si  dans  notre  ancienne  Adminiûration  il  fe 
trouvoit  quelquefois  des  individus  dont  les  vues  , 
comme  vous  dites , ne  pouvoient  gueres  s'étendre 
que  de  l'aune  ou  de  la  balance  au  tant  pour 
» cent  5 » c'étoient  au  moins  d'honnêtes  gens  , S>C 
gui  en  cette  qualité  étoient  bien  préférables  à cer- 


taînes  geHs  qui  fe  difent  favans  Sç  font  de  groà 
livres  que  pcrfonne  ne  lit. 

Au  reft'e  ces  individus , dont  les  vues  ne  s’éten- 
dent que  de  l’aune  ou  de  la  balance  au  tant  pour 
cent  y font , avec  les  cultivateurs , les  fèuls  qui  en- 
tichifîènt  & font  profpérer  les  Etats  : avantage 
qu’il  eft  impoflîble  de  fe  promettre  de  la  part 
des  foi-difant  favans.  Le  moyen  de  tout  gâter  , 
de  tout  boulverfcr , de  tout  détruire , c’eft  de  con- 
fier à ces  derniers  le  foin  de  régir  un  Etat  quel 
qu^il  Colt  y grand  ou  petit.  Avec  leurs  vains  &C 
ridicules  fyftémes,  il  feront  plus  de  mal  en  fix 
mois , que  n’en  occafionneroient  foixante  ans  de 
guerre  civile. 

Je  veux  bien  vous  faire  grâce  encore  de  tous  les 
palïâges  de  votre  lettre  , oui  vous  parlez  fi  'mddef- 
tement  de  vous  , de  vos  écrits  ôc  de  vos  gros 
livres,  perfuadé  que  vous  m’en  faurez  gré.  Mais 
n’apprehendez-veus  pas  , nouveau  cynique  , de 
rencontrer  fur  votre  route  quelque  fage  qui  s*a- 
vife  de  lever  le  manteau  que  vous  promeniez  dans 
nos  aflemblées  pour  couvrir  votre  orgueil  ; Sc  qu’a- 
lors  plus  à portée  d’être  mieux  connu  , votre  pro- 
bité , que  vous  citez  à tout  propos  Sc  avec  tant 
d’emphafe , ne  paroifTe  à bien  des  gens  aufli  fuf- 
peétc  que  la  valeur  chez  les  faux  braves  , qui  ne 
ceffent  d’en  faire  parade  Sc  qu’elle  abandonne 
au  befoin  ? 

Les  bonnes  qualités  de  l’ame , font  comme  la 
•fanté  du  corps  : on  en  jouit  fans  ‘ s’en  douter. 
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Ccft  Pexôfcîce  des  vertus , & non  kur  faftueur 
étalage , qui  fait  le  bonheur  de  l^homme  de  bien  : 
1 amour-propre  n*y  gagne  pas , j'en  conviens  5 
mais  le  bon  témoignage^  de  foi-même  vaut  bien  , 
je  penfe , la  vaine  approbation  d'autrui. 

A 1 egard  de  vos  chauds  partifans,  je  ne  vous 
en  connois  d autres  que  les  Champagnieux  5 
Blot  Ôc  le  Privât , ancien  limier  la  police. 

Quand  à vos  violens  ennemis , aufïî  peu  connu, 
que  vous  l’êtes  , je  vous  en  foupçonne  tres-peu. 
Car  tout  furieux , tout  incendiaire  que  foit  votre 
dernier  écrit , il  a bien  excité  dans  tous  les  efprits 
la  plus  vive  indignation  Ôc  le  plus  froid  mépris  > 
mais  vous  favez  aulîî  bien  que  moi  qu'on  n'ed: 
pas  l'ennemi  de  celui  qu'on  méprife. 

Vous  avez  très-prudement  fait  de  vous  taire 
fur  les  éloges  qu'a  fait  de  vous  le  S^*.  BrilTot  de 
Varville  j parce  que  la  louange  prodiguée  par  un 
homme  aulîî  mal  famé  fait  rougir  toute  ame 
honnête , & que  les  flagorneries , que  fe  prodiguent 
entr'eux  les  écrivallicrs  de  fon  efpece  , ne  reflèm- 
blent  pas  mal  aux  coups  de  lîfllcts  des  voleurs, 
qui  fe  raflcmblent  à ce  lignai  pour  détroulTer  les 
paflans. 

Je  fuis  très-aile  de  la  déclaration  que  vous  faites 
dans  votre  lettre , de  ne  vouloir  rien  être  dans 
notre  Municipalité.  Il  eft  vrai  que  cette  déclara- 
tion ne  différé  gueres  de  celle  du  renard  : mais 
quel  qu'en  foit  le  motif  , nos  concitoyens  s’efti- 
meront  toujours  trop  heureux  de  n’avoir  pac  ms 
Aiminiftrateur  tel  que 
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Dans  éës  temps  plus  calmes , où  les  loîx  culfeiit 
^té  en  vigueur  & leurs  Miniftres  en  ^ état  de  les 
faire  rcfpeétcr , les  fbi-difant  amis  de  la  jufticc 
n'auroient  pas  ofë  calomnier  les  honnêtes  gens , 
ni  les  prétendus  apôtres  de  la  vérité  publier  des 
libelles  affreux  capables  de  fbulever  tout  un  peuple. 
Mais  dans  ces  temps  de  trouble  & d'orage , l'on 
fe  permet  tout  impunément.  O tempora  ! 6 mores  ! 

La  longueur  de  cette  lettre  commence  déjà  \ 
m'ennuyer.  Il  eft  fi  fatiguant  de  ne  répondre  qu'à 
des  forfanteries , que  je  ne  faurois  me  hâter  tro|W 
tôt  de  la  finir. 

Le  5 Mars  17^0. 

J.  i?,  Leisak  , Citoyen  a^if  de  la  Ville  de 


